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MAG‘VILLE & VILLAGE
sept/oct 2019 par Isabelle Cambos



COUP DE GRÂCE - kelemenis & cie 
Joris Besson • 04 96 11 11 20 • communication@kelemenis.fr • www.kelemenis.fr

5

LE DAUPHINÉ LIBÉRÉ
mercredi 02 octobre 2019 par R.G DAUPHINÉ LIBÉRÉ 

mercredi 02 octobre 2019
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ZIBELINE
vendredi 04 octobre 2019 par Agnès Freschel
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LA PROVENCE
mercredi 09 octobre 2019 par J.Ol



COUP DE GRÂCE - kelemenis & cie  
Joris Besson • 04 96 11 11 20 • communication@kelemenis.fr • www.kelemenis.fr

8

HAUTEPROVENCEINFO.COM
samedi 12 octobre 2019 par Françoise Rougier

Un «Coup de grâce» chorégraphique majestueux 
a ouvert la saison 2019-2020 du Théâtre 
Durance

La création de ce spectacle orchestré par Michel 
Kelemenis a été inspirée par le terrible attentat du 
13 novembre 2015 qui a eu lieu à Paris au Bataclan. 
Le public a été au rendez-vous. Pas un seul fauteuil 
inoccupé pour le premier spectacle de la saison. 
C’était la rentrée, et c’était une Création que le 
public venait voir. «Vous êtes, nous sommes, les 
premiers à voir cette pièce», disait non sans émotion 
Elodie Presles, la directrice du Théâtre Durance à 
Château Arnoux (Alpes-de-Haute-Provence), en 
mot d’accueil. Sur le plateau, un simple rideau de 
perles, dorées, en demicercle. 

Une frontière ? Un passage ? Les sept danseuses et 
danseurs allaient le vivre devant nous, pour nous : 
«Quand certains dansent, d’autres tuent». C’est la 
soirée funeste du 13 novembre 2015 qui a donné 
à Michel Kelemenis l’argument de cette nouvelle 
création. Ce soir-là était présentée pour la première 
fois la pièce La Barbe Bleue à Aix-en-Provence. 
Soudain on a pris connaissance des attentats à 
Paris au Bataclan ; «les éclats de lumière» de la 
liesse d’une création se sont mêlés aux «éclats 
d’acier», de la tuerie. «Quand certains dansaient 
pour atteindre la grâce, d’autres tuaient pour 
mériter selon eux la grâce de Dieu». C’est sur cette 
ambivalence que Michel Kelemenis a écrit ce «Coup 
de grâce».

Aux nombreux spectateurs qui n’ont pas pu quitter 
la salle après l’ovation immédiate dès le dernier noir, 
Michel Kelemenis explique comment pour écrire et 
construire cette pièce il a tout d’abord constitué ce 
qu’il nomme une «communauté». Pour porter et 
vivre l’Argument, il fallait absolument d’abord le 
partager. Il fallait la diversité des âges et des corps 

pour dire cette foule victime du 15 novembre 2015 
; mais il fallait de chaque interprète une adhésion 
sans faille. C’est sans aucun doute là le secret de 
la force de l’écriture faite autant de l’élégance de 
la danse à la recherche de sa grâce que la cruauté 
de la tuerie. On gardera longtemps en mémoire 
ce moment de «danse sur la table», où les sept 
interprètes disent avec la même intensité sur un 
espace de deux mètres carrés la grâce de la danse 
et la pression de la foule traquée ; ou ce moment 
où le projecteur de poursuite balaie le cercle de la 
scène, mettant en lumière les «signatures dansées», 
des interprètes, en solos ou en duos, comme autant 
d’adieux des victimes du Bataclan. Une écriture 
toujours claire et lisible, donnée dans une sérénité 
d’interprétation qui, loin de chercher à susciter 
quelque compassion ou quelque larme, donne au 
spectacle une puissance de conviction que le public 
ne peut pas ne pas faire sienne.

Ce «climat» est aussi l’oeuvre du concepteur 
sonore que Michel Kelemenis a associé à son 
oeuvre : Angelos Liaros-Copola, choisi comme en 
hommage à la musique du plateau du Bataclan le 
15 novembre 2015. Tous ces éléments croisés font 
que la communauté du plateau devient celle de la 
salle. Peut-être que lorsque tout s’éteint, pour le 
spectateur, tout ne fait que commencer. Un autre 
«coup de grâce» d’un autre type ? Michel Kelemenis 
fait partie de ces danseurs et chorégraphes à qui l’on 
doit l’explosion de la danse contemporaine dans les 
années 80. Il a grandi dans le sillage de Dominique 
Bagouet, figure majeure de cette envolée. Depuis 
la création de sa propre compagnie, en 1987, il a 
signé une soixantaine de pièces. En 2001 il a choisi 
de créer une «maison de danse», dans laquelle il 
pourrait travailler et inviter d’autres artistes. Le 
KLAP est un lieu d’échanges et de partages où les 
jeunes auteurs ont une place privilégiée.

De notre correspondante Françoise Rougier
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OUVERTAUXPUBLICS.FR
samedi 12 octobre 2019 par Laurent Bourbousson

Michel Kelemenis, un COUP DE 
GRÂCE au nom du vivant

La tournée de la nouvelle création de Michel 
Kelemenis, Coup de grâce, a débuté le 4 
octobre, au Théâtre Durance. Avant le départ 
de la compagnie, nous avons pu assister à une 
répétition générale à KLAP Maison pour la danse. 
Interview.

Il règne une ambiance joyeuse sur le grand plateau 
de KLAP. L’ensemble des danseuses et danseurs 
(Luc Bénard, Émilie Cornillot, Maxime Gomard, 
Aurore Indaburu, Cécile Robin-Prévallée, Anthony 
Roques et Pierre Théoleyre) se remémore la 
partition chorégraphique avant de se lancer dans 
une répétition générale, sans décor car ce dernier 
est chargé pour leur départ vers Château-Arnoux-
Saint-Auban qui aura lieu le lendemain matin.

C’est devant l’écran d’un ordinateur que tous se 
réunissent, autour de Michel Kelemenis, afin de 
visionner une captation. Les moments clés, qui 
manquent légèrement de précision dans l’intention
de jeu, sont scrutés avec minutie. Le chorégraphe 
souligne des indications. Ces dernières sont 
différentes pour chacun et tiennent compte de la 
personnalité de l’interprète.

Une fois ces précisions apportées, le calme et la 
concentration retrouvés, les premières notes de 
la bande son se font entendre et l’ensemble se 
lance dans ce COUP DE GRÂCE, qui, et c’est un pari, 
touchera et marquera profondément le spectateur. 
C’est après la répétition, une fois les danseuses et 
danseurs partis, que nous nous retrouvons avec le 
chorégraphe, pour évoquer sa dernière création qui 
a modifié son rapport à la chorégraphie.

Pouvez-vous nous replacer dans le contexte du 
point de départ de votre dernière création COUP 
DE GRÂCE  ?
Le point de départ est Quand certains dansent, 
d’autres tuent. L’attentat du Bataclan, le 13 
novembre 2015, coïncide avec la création de La 
Barbe Bleue au Grand Théâtre de Provence, à Aix-
en-Provence. D’un côté, on dansait et de l’autre 
côté, on tuait. Je réponds à cela avec des images 
du martyre, de corps suspendu ou de corps 
abîmé. En effet, COUP DE GRÂCE est une pièce 
chorégraphique très picturale. Durant la répétition, 
je me suis demandé sur quel corpus d’images vous 
aviez travaillé. Est-ce uniquement sur des images 
religieuses ?
Un peu, mais pas totalement. Dès que l’on voit 
quelqu’un avec les bras en croix et le regard levé 
vers le ciel, effectivement, de par notre culture 
iconographique bercée par des images de la 
chrétienté, on assimile le corps à la représentation 
religieuse. Mais ici, ce n’est pas uniquement cela.
Du point de vue de l’iconographie à proprement 
parlé, certaines des formes picturales qui 
apparaissent, proviennent du troisième panneau 
du triptyque de Jérôme Bosch, Le jardin des délices. 
Nommé L’Enfer, ce panneau, pour ma part, revêt la 
réalité de l’homme. On y voit tous les artefacts, les 
instruments de musique. C’est la réalité sur terre qui 
est exprimée. Il y a cette richesse de corps tordus, 
on devine pour certains ce qui a pu leur arriver, pour 
d’autres pas. Ça apporte beaucoup d’étrangetés sur 
lesquelles on peut projeter pas mal de choses, sans 
qu’elles soient littérales, profondément écrites. Je 
suis allé puiser dans cet endroit-là, et à travers tant 
d’autres. 
Ensuite, il y a les interrogations que j’ai posées aux 
danseuses et aux danseurs sur le rapport entre la 
boîte noire, le lieu du spectacle, et l’attentat en lui-
même ; sur l’imploration également, que ce soit 
devant une personne qui tient une arme et qui est 
prête à vous tuer ou de s’adresser à quelque chose 
de supérieur.                                                                        •••> 
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OUVERTAUXPUBLICS.FR
samedi 12 octobre 2019 par Laurent Bourbousson

De ce fait, le terme grâce devient polysémique.
COUP DE GRÂCE fait état de l’imploration, de la 
beauté, du don de soi, et mais également des 
assassins qui ont tué pour atteindre la grâce d’un 
dieu. J’ai travaillé sur l’ambiguïté du terme de 
grâce. Par exemple, que voit-on avec l’image d’un 
corps lascif ? Est-ce une sculpture de marbre ? ou 
un corps vivant ?, mort ?

Revenons sur la musique magnifique et enivrante 
d’Angelos Liaros-Copola. Comment avez-vous 
découvert ce compositeur ?
Au départ, je savais déjà que je devais me trouver 
dans un espace de densité, par rapport au propos 
de COUP DE GRÂCE. Si dans mon parcours, j’ai 
travaillé la question de l’écriture chorégraphique 
en relation avec l’écriture musicale, ici, je savais 
que ce ne serait pas mon propos. J’ai cherché, 
sur internet, des musiques avec des termes précis 
et cela m’a rapproché de la scène berlinoise. J’ai 
écouté beaucoup de choses. J’ai découvert le nom 
d’un ingénieur du son : Angelos Liaros-Copola.
Je lui ai raccroché, aussitôt, la qualité du son en 
tant que producteur de musique. Et je découvre que
ce monsieur, sous un pseudo, fait de la musique. Je 
l’ai contacté via son site. S’en est suivi un rendez-
vous Skype. Je lui ai dit les mots que j’ai ressenti 
dans sa musique et expliquer le projet de Coup 
de Grâce. J’ai commencé à travailler de mon côté. 
Je savais que son écriture allait passer par des 
moments musicaux un peu long, qui n’est pas 
l’usage de la musique contemporaine. Pour que les 
danseurs soient baignés dans cette atmosphère, 
j’ai les ai fait travailler sur différents morceaux du 
compositeur. Cela m’a permis d’écarter certaines 
choses, de le lui dire et nous avons avancer comme 
ça. En tant que producteur, il se pense comme au 
service d’un musicien. Et ici, il se retrouvait libre 
d’agir, dans un contexte précis que j’ai chargé de 
beaucoup d’éléments. Lui qui passe son temps à 
vendre la musique d’autres, je lui ai commandé 
la musique pour le spectacle. Il n’avait jamais fait 

cela. Je trouve ces musiques très très belles.

Malgré toute la pression que l’on ressent à travers 
le spectacle, il y a énormément de vie. Avec le 
tableau de fin, on peut se dire que l’humain a la 
force d’outrepasser le malheur pour rester droit.
Je me suis beaucoup interrogé sur le fait de savoir 
comment une telle pièce pouvait finir. il y a 4 ans 
de cela, le lendemain de la tuerie, quand il a fallu 
s’adresser aux 4000 spectateurs du Grand Théâtre 
de Provence, lors de la représentation de La Barbe 
Bleue, à la demande de Dominique Bluzet retenu 
sur un autre spectacle, l’esprit commun a été : on 
doit rester debout. En travaillant sur cette pièce, 
je me suis demandé comment traduire cela. Il faut 
s’inventer une force pour continuer à avancer. Je 
crois qu’au fond nous n’avons aucun autre choix. 
En quelque sorte, le vivant, et pas l’individu, a cette 
force-là aujourd’hui. Dans la pièce, il ne s’agit que 
de vivant. Les répétitions étaient joyeuses et je ne 
pense pas que l’on soit dans la tristesse avec cette 
création.

7 danseuses et danseurs sont réunis au plateau. 
Ils créent un équilibre parfait. Si certains ont déjà 
dansé pour vous, certains sont nouveaux. Votre 
choix s’est fait comment ?
Aujourd’hui, j’ai besoin de danseurs  habiles, 
aguerris et chargés de pratique. Même si j’acte 
moins la danse dans mon corps, je reste très 
sollicitant dans les corps des danseurs et dans 
leur vivacité. C’est ma vie qui se joue sur le plateau 
et je ne veux plus m’entourer d’une équipe avec 
des égos démesurés. J’ai besoin de danseurs qui 
s’apprécient, qui aiment être ensemble. Par rapport 
à cette équipe-là, je voulais qu’apparaissent sur la 
scène ceux qui incarnent la génération ciblée par 
ces tueurs. Cela était très important de projeter 
cela.
Pour moi, être interprète, c’est être capable de 
véhiculer une idée, un propos, porter une certaine 
théâtralité, en étant complètement soi.                 •••>
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Il ne s’agit pas de se calquer un masque et d’être 
autres. L’écriture même doit permettre cela. Avec 
COUP DE GRÂCE, il est important de les reconnaître 
en tant  qu’eux-mêmes. C’est pour cela, qu’il y a des 
regards francs lancés au public qui disent : Oui, c’est 
moi, on m’a fait ça.

Ce qui induit que tous sont différents. Au début de 
la répétition, vous aviez un mot pour chacun, une 
direction, une attention.
Je vais vers chacun car ils sont tous différents. Le 
métier devient intéressant car on travaille pour 
trouver l’endroit où le discours devient commun, 
sans que personne ne trahisse qui il est. Je suis 
d’une culture dans laquelle le danseur est porteur 
d’un discours. Il ne s’agit pas de juste faire des 
gestes.
L’enjeu de la pièce, est de rentrer dans l’oeuvre 
immédiatement. J’ai travaillé différemment avec 
eux. J’avais besoin de relancer les dés pour moi. J’ai 
fait peu de pièces avec des entrées sociales. Avant, 
j’étais dans une approche abstracto-poétique dans 
la relation à la musique. Aujourd’hui, je suis dans le 
quoi. Cela redonne une pulsation de fond très forte 
à la compagnie. La pièce est très différente, mais je 
sais que c’est absolument moi.

COUP DE GRÂCE serait-elle la création d’un 
nouveau départ ?
Ce qui est sûr, c’est que je n’ai pas dit mon dernier 
mot et que je ne le dis pas avec celle-ci.

Propos recueillis par Laurent Bourbousson

OUVERTAUXPUBLICS.FR
samedi 12 octobre 2019 par Laurent Bourbousson
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DANSER CANAL HISTORIQUE
vendredi 18 octobre 2019 par Philippe Verrièle

« Coup de grâce » de Michel Kelemenis

Sujet dangereux par excellence, pour sa 
nouvelle création, Michel Kelemenis qui revient 
à la grande forme, s’est attaché à la nuit du 13 
novembre 2015. Une réussite qui évite tous les 
écueils et témoigne que la danse, sur des propos 
si graves, aide à panser…

Ils entrent presque précipitamment pour se serrer 
sur la piste de danse, dans un rond de lumière un 
peu oppressant. Danse où l’on se regarde, se drague, 
s’amuse. Danse que l’on retrouvera pour clôturer 
l’oeuvre, laquelle se déroule, en somme, comme 
dans la parenthèse d’une danse qui englobe tout du 
drame. Mais pour le moment ils dansent. La petite 
extase personnelle glisse subrepticement au tutti, 
voilà une communauté, emportée mais cohérente 
qui sort et revient pour se presser sur une petite 
table de deux mètres carrés.
Il y a bien quelques gisants, formes inspirées de 
Jérôme Bosch ou de l’iconographie d’Adam et Eve, 
mais pas de morts avant vingt bonnes minutes, 
moment où l’on perçoit que le pire est arrivé sans 
que jamais il n’ait été souligné.

Durant la séquence suivante, s’étant emparé d’un 
projecteur, l’un des interprètes saisit d’un trait de 
lumière la danse de ses comparses. Un port de 
bras à la Forsythe, un bout de Naharin, et même, 
au détourné d’un regard, une Mort du Cygne ou 
un rien de Fokine. Toujours la crudité du spot qui 
interrompt irrémédiablement la danse et le retour 
au noir. Et l’oppression que dégage ce passage 
répond à la gravité d’une partition musicale 
d’Angelos Liaros-Copola qui, de sa pulsive techno 
initiale a viré quasiment au glas.

La pièce n’élude pas le drame, elle ne s’y résume 
cependant pas. Elle tient néanmoins et comme 
deux termes qui pour avoir partie liée ne peuvent 

pourtant se résoudre l’une à l’autre. La danse est 
de vie et de mort ; ils dansent jusqu’à la mort et 
c’est ainsi qu’ils vivent, la dialectique tient bon 
et la chorégraphie de Michel Kelemenis, dans 
une scénographie des plus sobres pour autant 
qu’efficace, d’un vaste demi-cercle de rideau de 
chaînes métaliques, tantôt élégant tantôt tragique, 
s’épargne les détours par le pathos pour demeurer 
dans la dépense vitale. 

« L’amour de vie jusque dans la mort » aurait souligné 
Bataille qui parlait d’autre chose… Ce dégagement 
vers l’érotisme affleure, mais le chorégraphe ne va 
pas jusque-là, la danse étant du côté d’Eros dans 
sa lutte avec Thanatos. La gestuelle, beaucoup plus 
âpre et engagée que celle
des opus précédents le suggère suffisamment, que 
dès lors la multiplication de ces «tableaux vivants» 
pour évoquer des morts parait-il un peu excessif. 
Mais la danse revient, c’est toujours la première.

Voilà qui signe la plus véritable réussite de Coup 
de grâce : on peut ne pas y adhérer totalement, y 
garder une saine appréhension. Le chorégraphe 
s’est parfaitement gardé de toute affèterie, de tout 
chantage affectif, de toute complaisance, qu’il en 
laisse le spectateur libre d’apprécier ou de garder 
sa distance.

Non que la pièce soit dépourvue d’émotion, elle 
est au contraire puissante et noire -au sens propre 
et figuré-, esthétiquement soignée et dansée avec 
conviction, mais elle n’en rajoute ni dans le pathos ni 
dans l’anecdote et encore moins dans l’illustration. 
Elle se pose comme un objet de réflexion 
aucunement d’illustration ou de commémoration. 
Elle témoigne que la danse propose, y compris sur 
des sujets d’une telle complexité, un espace de 
réflexion qui pour passer
par l’émotion ne s’y complet pas.

Philippe Verrièle
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ZIBELINE
vendredi 18 octobre 2019 par Agnès Freschel
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LA PROVENCE
samedi 19 octobre 2019 par Marie-Ève Barbier

Ici Marseille, c’est la tête de pont du projet d’Euromédi-
terranée Les Fabriques, où artistes et artisans se sont 
installés sur 3 500 m². Le lieu fête son premier anniver-
saire et invite les curieux et voisins de midi à minuit au-
jourd’hui, au menu, à 13h30 Brenda Savane fera réson-
ner sa soul des années 90, à 16h30 un concert pour en-
fants avec "Fées ta life" puis à 18h30 le karaoké géant, et 
enfin à 21h Zaza fera swinguer ses chansons italiennes.
� Anniversaire d’Ici Marseille, aujourd’hui de midi à minuit, 77 rue de 
Lyon (15e). Gratuit.  / PHOTO DR

"Ici Marseille" a un an

Marseille Culture
ARTS DE LA RUE

L’apocalypse version Lieux Publics

L’AGENDA

L’artiste hongrois Daniel Makkaï propose avec la compli-
cité de Lieux Publics ses drôles de jeux de rôle immer-
sifs. L’aventure a débuté hier et se poursuit aujourd’hui 
à la Cité des Arts de la rue. À 16h, il faudra avec lui at-
tendre l’Apocalypse, une lecture performance comme 
un résumé de tous les récits de fin du monde. Puis à 17h, 
c’est le procès de l’humanité avec "Dernier jugement de 
cour".  / PHOTO NICOLAS VALLAURI

� Aujourd’hui à 16h et 17h, gratuit, dès 14 ans à la Cité des arts de la rue, 
225 avenue des Aygalades, 15e. www.lieuxpublics.com

CONCERTS
� Chorale Sonkolor Franck Wayaz. A 19 h. 
Bar des Amis, 23 avenue de la Pointe 
Rouge (8e) 04 91 96 17 62 

� Clio A 20 h 30. Espace Julien, 39 Cours 
Julien (6e) 04 91 24 34 10 

� Dj Zita Spagiari A 21 h 30. Mama 
Shelter, 64 Rue de la Loubière (6e) 
04 84 35 20 00 

� Emmanuelle Bertrand (violoncelle). 
Les Suites de Bach, l'Alpha et l'Omega. 
Festival "Les Automnales" de Saint-Victor. 
A 20 h 30. Abbaye Saint-Victor, 3, rue de 
l'Abbaye (7e) 06 66 12 45 11 

� Groupe folklorique L’Oulivarello 
(DANSES CHANTS) A 17 h. Théâtre L'Acte 12, 
1 rue Jean Vague (12e)

� Hoorsees + Noir Audio + Oscar Palace. 
A 21 h. L'Intermédiaire, 63 place Jean 
Jaurès (6e) 04 91 47 01 25 

� Jean-Paul Florens et Gérard Sumian 
quartet A 20 h 30. Le Jam, 42 rue des 
Trois Rois (6e) 06 09 53 40 41 

� Leopardo A 19 h. Leda Atomica 
Musique, 61 rue Saint-Pierre (5e) 
04 96 12 09 80 

� Les BellRays (PUNK FOLK) + The Lemon 
Cars. A 20 h 30. Le Makeda, 103 rue Ferrari 
(5e) 04 91 47 57 99 

� Maria Raducanu (JAZZ FADO) Voix, 
guitare. A 20 h. Théâtre du Têtard, 33 rue 
Ferrari (5e) 04 91 47 39 93 

� Nova Troba Gil Aniorte Paz 
(compositions, vocal, bouzouki, guitare), 
Annie Maltinti (vocal, pandeiro, 
arrangements textes). Festival de Vives 
Voix. A 20 h 30. La Maison du Chant, 49 rue 
Chape (1er) 09 54 45 09 69 . A l’Auditorium

� Quarteto Ajeitadinho Caroline Tolla 
(voix et triangle), Jorge Linemburg (violon 
et choeurs), Juan Marquez (basse et 
choeurs), Dimë Vieira (percu et choeurs). 
A 21 h 30. Le Latté, 16 rue de l'Evêché (2e) 
09 82 33 19 20 

� Reverie (RAP) A 20 h 30. L'Affranchi, 212 
Bd Saint-Marcel (11e) 04 91 35 09 19 

� RIAM Festival OD Bongo + Astrid Sonne 
+ Cardinal & Nun + N'A Subi. A 21 h. 
L'Embobineuse, 11 Bd Boués (3e) 
04 91 50 66 09 

� Rodrigo y Gabriela A 19 h. Dock des 
Suds, 12 rue Urbain V (2e) 04 91 99 00 00 

� Ruben Paz (saxophone alto, flûte 
traversière, chant), Boris Sudres (guitare), 
Ramon Monchi Fumero (basse, chœurs), 
Cira (danseuse). A 20 h 30. Molotov, 3 
place Paul Cézanne (6e) 04 91 42 59 57 

� Teknologik w/ JC Laurent 
Extrachaped. A 23 h 55. Baby Club, 2, rue 
André Poggioli (6e) 08 99 36 08 77 

SCÈNES
� Entre ils et elle (HUMOUR). Stéphane 
Plui, Stéphane Floch, Stéphane Galentin. 
A 20 h 30. Divine Comédie, 2, rue Vian (6e) 
06 03 12 23 92. 

� For ever (HUMOUR). Hélène Arden. 
Dans la peau d'une clodette. A 21 h. 
L'Archange, 36 rue Négresko (8e) 
04 91 76 15 97. 

� Hassen (HUMOUR). "Ici... Là-bas". 
A 21 h 30. Le Quai du Rire, 16 Quai de Rive 
Neuve (7e) 04 91 54 95 00. 

� Jo Brami (HUMOUR). "Ma vie à 
l'envers". A 22 h. L'Antidote, 132 bd de la 
Blancarde (4e) 06 23 59 46 39. 

� Laurent Barat (HUMOUR). "En toute 
transparence". A 20 h 04. Théâtre l'Art Dû, 
83, rue Marengo (6e) 07 72 72 62 08. 

� Maliko Bonito (HUMOUR). 
"En confiance". A 20 h. Le Quai du Rire, 16 
Quai de Rive Neuve (7e) 04 91 54 95 00. 

� Si Dieu veut (HUMOUR). Mina Merad, 
Mathieu Labrouche. A 20 h. Le Quai du 
Rire, 16 Quai de Rive Neuve (7e) 
04 91 54 95 00. 

� Thom Trondel (HUMOUR). "With love". 
A 21 h 30. Le Quai du Rire, 16 Quai de Rive 
Neuve (7e) 04 91 54 95 00. 

� Toutou (HUMOUR). Jean-Marie Politello, 
Valérie Emmanuelle Guérin, Franck 
Bouchet. Comédie de Agnès et Daniel 
Besse. A 20 h 30. Théâtre de la Gare de 
Saint-Antoine, 17 avenue de Roquefavour 
(15e) 07 60 48 13 18. 

� Animagie (JEUNE PUBLIC). A partir de 4 
ans. A 14 h 30. L'Archange, 36 rue 
Négresko (8e) 04 91 76 15 97. 

� Ghostbusters (JEUNE PUBLIC). Magie 
pour les 5-11 ans. A 16 h 30. L'Archange, 36 
rue Négresko (8e) 04 91 76 15 97. 

� La Maison des sons (JEUNE PUBLIC). 
Léa Zatte (1-5 ans), conte musical. A 10 h. 
Théâtre l'Art Dû, 83, rue Marengo (6e) 
07 72 72 62 08. 

� La Petite Sirène (JEUNE PUBLIC). Peggy 
Péneau, Pinky Juan et Frédéric 
Schulz-Richard. A partir de 4 ans. 
A 14 h 30. Badaboum Théâtre, 16 quai de 
Rive-Neuve (7e) 04 91 54 40 71. 

� La sorcière Têtenlère (JEUNE PUBLIC). 
Jean-Didier Traïna. A partir de 3 ans. 
A 15 h 04. Théâtre l'Art Dû, 83, rue 
Marengo (6e) 07 72 72 62 08. 

� Voyage au pays des saisons (JEUNE 
PUBLIC). Flore Piéplu (1-5 ans). A 17 h 01. 
Théâtre l'Art Dû, 83, rue Marengo (6e) 
07 72 72 62 08. 

� Antônio Moura (LECTURE). En dialogue 
avec Inês Oseki-Dépré. Les Dits du mardi. 
A 16 h 30. FIDMarseille, 14 allée Léon 
Gambetta (1er) 04 95 04 44 90. 

� En attendant l'Apocalypse 
(LECTURE-PERFORMANCE). A 17h "Dernier 
jugement de cour". A 16 h. Gratuit La Cité 
des Arts de la Rue, 225, avenue des 
Aygalades (15e) 04 13 25 77 13. 

� Le Prince de Madrid (LYRIQUE). De 
Francis Lopez. Livret de Raymond Vincy. 
Mise en scène de Carole Clin. Avec 
Laurence Janot (la Duchesse d'Albe), 
Amélie Robins (Florecita), Julie Morgane 
(Paquita). Direction de l'orchestre : Bruno 
Conti. A 14 h 30. Théâtre l'Odéon, 162 La 
Canebière (1er) 04 96 12 52 70. 

� "Belge au Frioul" (PERFORMANCE). 
Balades commentées au Frioul (faune, 
flore, histoire...). Par l'association Frioul 
Terre des Artistes et de sa nouvelle Start 
Up "Belle île en Ville". A 10 h 25. Départ 
Vieux Port 06 76 65 86 06. 

� Hôtel Formes Sauvages 
(PERFORMANCE). André Fortino. 
www.actoral.org 0491945349. FRAC, 20 Bd 
de Dunkerque (2e) 04 91 91 27 55. 

� Journées nationales de 
l’architecture (PERFORMANCE). A 10 h. 
J4 - Esplanade Saint-Jean (2e)

� Le cabinet de curiosité 
(PERFORMANCE). Astier, illusionniste. 
A 19 h. L'Archange, 36 rue Négresko (8e) 
04 91 76 15 97. 

� Tout ce que vous avez toujours voulu 
savoir sur votre cerveau 
(PERFORMANCE). Andréa Redavid, 
conférence spectacle de mentalisme. 
A 21 h 32. Théâtre l'Art Dû, 83, rue 
Marengo (6e) 07 72 72 62 08. 

� Cent mètres papillon (THÉÂTRE). Mise 
en scène de Nelly Pulicani. Avec Maxime 
Taffanel. A 20 h. Théâtre Les Bernardines, 
17 bd Garibaldi (1er) 04 91 24 30 40. 

� Chair amour (THÉÂTRE). 
Cie Les Mouches de Coches. 
A partir de 12 ans. A 20 h 30. Atelier des 
Arts de Sainte-Marguerite, 133 Bd de 
Sainte-Marguerite (9e) 04 91 26 09 06. 

� La fin de l'homme rouge (THÉÂTRE). 
Mise en scène d'Emmanuel Meirieu. Avec 
Stéphane Balmino, Evelyne Didi, Xavier 
Gallais, Anouk Grimberg. Dans le cadre de 
Invasion! Soviétique. 21 h. Théâtre La Criée, 
30 quai de Rive-Neuve (7e) 04 91 54 70 54. 

� La folie Nasreddin (THÉÂTRE). 
Création. Mise en scène d'Olivier Arnera. 
Avec Brahim Tekfa, Jean-LouisAivadian, 
Gilles Galiano, Cie Sketchup. A 20 h. 
Théâtre Up, 8 rue du Pasteur-Heuzé (3e) 
04 91 64 06 37. 

� Le Dragon d'Or (THÉÂTRE). De Roland 
Schimmelpfennig. Mise en scène de 
Pauline Dragon. Avec 14 comédiens (ST en 
français). A 20 h 30. Salle Seita, La Friche 
Belle-de-Mai, 41 rue Jobin (3e) 
04 95 04 95 04. 

� Les Justes (THÉÂTRE). D'Albert Camus. 
Mise en scène de Dominique Lamour. Avec 
Compagnie du Carré Rond. A 20 h 30. 
Théâtre du Carré Rond, 23, rue des Trois 
Rois (6e) 06 11 29 25 05. 

� Les Naufragés (THÉÂTRE). Mise en 
scène d'Emmanuel Meirieu. Adaptation 
François Cottrelle et Emmanuel Meirieu. 
Invasion !. A 19 h. Théâtre La Criée, 30 quai 
de Rive-Neuve (7e) 04 91 54 70 54. 

En  ribambelle,  festival  des  
arts de la marionnette et de l’ob-
jet,  présente 13 spectacles du 
25 octobre au 9 novembre au 
Massalia, scène conventionnée 
jeune public,  à  La  Criée  et  à  
théâtre  Joliette,  au  Mucem  à  
Marseille, mais aussi au Forum 
de  Berre,  au  théâtre  Font-
blanche à Vitrolles, à la Colonne 
à  Miramas  ou  à  L’Olivier  à  
Istres, au Comoedia à Aubagne 
et au théâtre du Sémaphore à 
Port-de-Bouc. Ces dix lieux rece-
vront 13 spectacles pour plus de 
50 représentations.  Toutes les 
tranches d’âge pourront y trou-
ver leur bonheur de 2 à 12 ans.

Pour l’ouverture, on déambu-
lera dans La Maison, une instal-
lation astucieuse proposée par 
Inne Goris,  les  25,  26,  27 oc-
tobre à La Criée. Équipé d’un 
casque,  on  va  d’une pièce  à  
l’autre, en écoutant une histoire 
chuchotée.  Les  spectateurs  
pourront  aussi  rêver  avec  la  
compagnie Nokill dans L’envol, 
douce rêverie et  expérimenta-
tion autour du vol humain, les 
25 et 26 octobre au Massalia.

Attention, les jauges sont pe-
tites :  mieux vaut réserver dès 
maintenant pour les vacances.

www.festivalenribambelle.com

Dans sa nouvelle pièce pour 
sept danseurs, Luc Benard, Émi-
lie Cornillot, Maxime Gomard, 
Aurore  Indaburu,  Cécile  Ro-
bin-Prévallée, Anthony Roques 
et Pierre Théoleyre, Michel Ke-
lemenis fait un pari risqué : évo-
quer le traumatisme des atten-
tats du 13 novembre 2015 à Pa-
ris qui firent 130 victimes dans 
la salle de concert du Bataclan 
et aux terrasses parisiennes. Pa-
ri  tenu :  dans un beau décor,  
constitué d’un rideau de perles 
en fond de scène, 7 danseurs en 
costumes  noirs  incarnent  le  
martyre vécu au Bataclan avec 
une gestuelle suffisamment sty-
lisée et abstraite pour ne pas 
tomber dans le mauvais goût 
d’une reconstitution et parler 
d’une façon générale du choc 
traumatique et de notre capaci-
té à le surmonter.

L’ouverture est un choc : sous 
une ronde de projecteurs, 7 dan-
seurs dansent ensemble, mais 
profondément solitaires. La mu-
sique est tendue, sourdes,  les 
gestes  mécaniques.  Ils  sont  
jeunes et beaux, mais quelque 
chose ne tourne pas rond, on 
sent l’imminence du danger. Se 
jouera ainsi un huis clos où une 
jeunesse  venue  écouter  un  
concert est prise pour cible. Pa-
nique, effroi, fuite éperdue, leur 
calvaire est retracé. L’un des ta-
bleaux est religieux, évoquant 

la crucifixion, les danseurs sou-
levant l’un des leurs en l’air. La 
solidarité et l’entraide sont évo-
quées dans des trios qui se dis-
loquent et se reconstituent. On 
a été moins convaincu par les 
scènes posées où la chorégra-
p h i e  e s t  v o l o n t a i r e m e n t  
pauvre.

La musique d’Angelos Lia-
ros-Copola hypnotise. Coup de 
grâce impose l’idée du collectif, 
d’un groupe à l’unisson dans la 
reconstruction. 

M-E.B.

Les 26 et 27 novembre au Pavillon Noir à 
Aix et les 29 et 30 nov. à Châteauvallon

C ’est l’hymne de la maison", 
a n n o n c e  M o m b i  à  
mi-concert .  "Déjà ?",  

s’étonne Boss One, avant de pré-
senter les MC’s qui rejoignent le 
3e Œil sur la scène de l’Espace Ju-
lien : Menzo de la Fonky Family 
et deux jeunes pousses, Soldat 
et Sultan. Démarre alors Como-
ria, un des titres majeurs de l’al-
bum  "Hier,  aujourd’hui,  de-
main", dont on fêtait hier soir 
les  20 ans.  Apparaît  alors  une 
des caractéristiques du temps 
où Marseille abritait la scène la 
plus vivante du hip hop français, 
à savoir de se nourrir de toutes 
les  cultures,  de tous  les  héri-
tages, de toutes les migrations, 
pour créer un Ovni verbal et so-
nore inégalé à ce jour.

Enfants des Comores devenus 
grands dans la cité phocéenne, 
Boss  One  et  Mombi  jouaient  
alors en première ligne, à l’égal 
d’IAM et de la FF. Puis, la roue a 
tourné, le temps a passé. Qu’im-
porte, c’est avec un bonheur sin-
cère qu’on les a retrouvés, pour 
ce retour qui a réveillé un rap 
old school et pourtant toujours 
aussi efficace. Le flow est là, le 
timbre reste intact.  Mombi en 
bulldozer  bonnard,  Boss  One  
acrobate en apesanteur, on re-
trouve toute la force du tandem, 
cette ambivalence entre enthou-
siasme festif et mélancolie désa-

busée.
Après une introduction signée 

DJ Djel (FF) et Napo, le premier 
titre  du 3e  Œil  claque,  impa-
rable : Hymne à la racaille, cette 
litanie sombre qui ouvrait le pre-
mier album du groupe. Les mor-
c e a u x  s ’ e n c h a î n e n t ,  
quelques-uns  récents  comme  
Dis-leur  ou Faut savoir appré-
cier, la plupart devenus des clas-
siques, tel Amitié gâchée dont la 
foule  entonne le  refrain  avec  
l’envie  farouche de prolonger  

les retrouvailles : "Où est mon za-
mi ?".

Et puis, bien sûr, il y a les com-
pagnons de toujours, arrivés en 
renfort : Don Choa surpuissant 
(FF) sur  L’Argent, Sat magistral 
(FF) pour Têtes brûlée, Bouga im-
périal sur une version chaotique 
de Belsunce breakdown. Sans ou-
blier K-Rhyme Le Roi et Keny Ar-
kana, qui plongent dans la mê-
lée  pour  Le  Retour  du  Shit  
Squad.

Les sons lâchés notamment 

par  DJ  Soon  remontent  le  
temps, une faille s’ouvre dans 
les mémoires. Pour le meilleur 
et pour le pire, comme le sou-
ligne Boss  One  sur  Eldorado,  
titre profond sur les blessures de 
l’exil, sur les fausses promesses 
d’une  terre  pas  toujours  ac-
cueillante. Les migrants d’hier 
sont devenus des réfugiés, rien 
n ’ a  v r a i m e n t  c h a n g é  e n  
20 ans… Le 3e Œil a toujours sa 
place.
 Fred GUILLEDOUX

ANNIVERSAIRE

  / PHOTO 1CUBE

En première ligne pour fêter les 20 ans de l’album "Hier, aujourd’hui, demain", les "enfants terribles des 
Comores" Boss One et Mombi ont reçu le renfort du meilleur de la scène hip hop. / PHOTO GEORGES ROBERT

ON A VU "COUP DE GRÂCE"

Une résurrection
par la danse

"La maison", à voir dès 8 ans, ouvre le festival jeune public 
vendredi 25 à La Criée. / PHOTO DR

3e Œil, le retour de la grande 
école du rap marseillais
ON A VU Retrouvailles réussies à l’Espace Julien pour le groupe des années 90

ON RÉSERVE

Des spectacles 
en ribambelle 

16 Samedi 19 Octobre 2019
www.laprovence.com
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CITÉDESARTS
jeudi 7 novembre 2019 par Fabrice Lo Piccolo

Michel Kelemenis - Quand certains 
dansent, d’autres tuent.

Michel Kelemenis est danseur et chorégraphe. Il 
commence la danse à dix-sept ans et dès 1983, 
est interprète au sein du Centre Chorégraphique 
National de Montpellier auprès de Dominique 
Bagouet. Il écrit ses premières chorégraphies, 
dont « Aventure coloniale » avec Angelin Preljocaj 
en 1984. Lauréat de la Villa Médicis Hors les Murs 
en 1987, il fonde la même année Kelemenis & cie. 

Vous avez découvert la danse à dix-sept ans 
pourquoi vous êtes-vous orienté vers le métier de 
chorégraphe ?
Très tôt dans ma carrière de danseur, j’ai commencé 
créer. Dès mon arrivée chez Dominique Bagouet 
à Montpellier en 1983, j’ai joué des coudes, je 
souhaitais en faire plus. En réalité, j’ai eu le sentiment 
que ce que j’expérimentais en tant que danseur 
n’était pas suffisant. J’ai alors fait une première 
tentative. Au-delà de ce que l’on sait ou que l’on a 
envie de faire en tant que danseur, la chorégraphie 
ouvre un autre espace. A partir de là je n’ai eu de 
cesse de créer de nouvelles chorégraphies.
 
Dans « Coup de Grâce », votre dernière création, 
de quelle grâce parlez-vous ?
C’est un titre en oxymore. La grâce est quelques 
chose d’éthéré, de lumineux, et le coup est l’inverse. 
Le point de départ de la pièce, c’est cette collusion 
de dates entre la création de mon spectacle « La 
Barbe Bleue » et les attentats de Paris au Bataclan. 
Je sortais du spectacle heureux avec les danseurs, 
et au fil de la soirée, nous avons tous appris ce 
qu’il s’était passé. Cela a provoqué un besoin de 
démêler cette confusion émotionnelle en abordant 
un nouveau spectacle. C’est autour du terme de 

grâce que j’ai trouvé une forme de lien. Autour de 
cette phrase qui fait sous-titre de ma pièce ‘’Quand 
certains dansent, d’autres tuent‘’. L’agression sur 
la société vient impacter notre souvenir de ce que 
l’on faisait à ce moment-là. Moi je dansais mais 
d’autres buvaient un café. L’instant s’est cristallisé. 
La grâce aussi, car je consacre ma vie à aider des 
danseurs à se révéler, à s’inventer à travers un rôle, 
à les voir se régénérer chaque jour au moment où 
ils retournent sur scène. Se réinventer, il y a de la 
grâce là-dedans et j’ai la chance de la côtoyer tous 
les jours. Dans le même temps, les terroristes font 
cette attaque le fond aussi pour atteindre la grâce, 
à côté de leur Dieu. Ce terme peut prendre des sens 
tellement opposés. C’est autour de cette idée-là 
que j’ai commencé à travailler.
 
Vous avez collaboré avec Angelos Liaros-Copola 
qu’apporte-t-il a vos chorégraphies ?
J’ai longtemps cherché ce que devrait être 
l’environnement musical de cette pièce. Je travaille 
avec de nombreux compositeurs de musique 
contemporaine, mais je savais que ce n’était pas de 
ce dialogue-là dont j’avais envie. J’ai cherché sur 
internet, avec des mots-clés : Electro, Black Metal, 
tension, pression, atmosphère, noirceur. Cela m’a 
amené vers la scène berlinoise de la électro, et par 
chance j’ai découvert Angelos Liaros-Copola. J’ai 
senti soudainement cette tension, cette épaisseur, 
sans anecdote autour. J’ai pris contact avec lui et 
à partir de là nous avons commencé à travailler, 
sous la forme d’un échange. Lors des premières 
répétitions j’ai diffusé des morceaux déjà existants 
d’Angelos. C’était une façon de rapprocher de 
son esprit musical. J’ai gardé presque tout ce 
qu’Angelos. Il a créé avec beaucoup de liberté, et 
d’inspiration et le résultat est effectivement très 
beau.
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PARIS ART
mardi 26 novembre 2019

« Coup de grâce » de Michel Kelemenis

Comment la danse contemporaine peut-elle 
parler des attentats terroristes ? La grâce 
artistique peut-elle émerger de la disgrâce 
meurtrière ? Le chorégraphe Michel Kelemenis 
s’interroge dans son spectacle Coup de grâce, qui 
traite de l’horreur du 13 novembre 2015.

« Quand certains dansent, d’autres tuent. » C’est le 
constat effroyable que le danseur et chorégraphe 
Michel Kelemenis est forcé de tirer lorsque la 
première de sa pièce La Barbe Bleue se trouve 
coïncider avec les attentats du 13 novembre 
2015 ayant eu lieu à Paris. Quatre ans après, au 
Pavillon noir d’Aix-en-Provence, la ville-même où 
il apprenait dans les actualités la tragédie, Michel 
Kelemenis revient avec le spectacle Coup de grâce 
qui incarne le choc collectif vécu et qui sonde les 
limites entre horreur et grâce.

Danser l’enfer du Bataclan dans Coup de grâce

Coup de grâce retranscrit et transcende sur scène 
le drame du Bataclan. En hommage au groupe qui 
jouait ce soir-là, Eagles of Death Metal, ainsi qu’au 
goût des fêtards disparus, les danseurs pulsent au 
rythme de la musique d’inspiration rock, métal et 
électro du compositeur grec Angelos Liaros, ancien 
guitariste de death metal et créateur du projet 
Blakk Harbor. Les sept danseurs en question sont 
de la génération ciblée par les tueurs. Ensemble, ils 
interprètent une chorégraphie de Michel Kelemenis, 
qui orchestre un chaos en faisant se succéder 
la stupéfaction et l’effroi, la fuite et la panique, 
l’agonie et la mort.

Les mouvements des danseurs ont notamment été 
inspirés par une iconographie religieuse, qui dépeint 

les martyres, les bras en croix et les corps pendants. 
L’Enfer, le troisième panneau du triptyque Le jardin 
des délices du peintre Jérôme Bosch, compte 
également parmi les influences du spectacle, avec 
ses représentations de corps tordus, meurtris, 
apeurés, qui côtoient des instruments de musique 
géants. La mort et l’art, la souffrance et l’esthétisme 
: deux extrêmes dont l’ambiguïté reflète l’enjeu de 
Coup de grâce.

Coup de grâce : réflexion sur les relations entre 
l’art et la mort

Peut-on danser la mort ? Esthétiser l’horreur ? 
Rendre grâcieuce l’atrocité ? Notamment lorsque 
des meurtriers commettent le plus odieux des 
actes au nom d’un Dieu dont ils attendent qu’il leur 
apporte la grâce. Quand l’espoir de la beauté et du 
paradis se loge dans l’assassinat dans l’esprit de 
quelques fous, comment l’art peut-il s’approprier 
en retour la tragédie ? C’est en définitive tout le 
questionnement qui anime Coup de grâce de 
Michel Kelemenis, qui explore ainsi l’abîme entre 
deux conceptions de la grâce : celle que souhaite 
atteindre le danseur par son art, et celle, religieuse, 
que vise le terroriste par ses assassinats. Le 
spectacle oscille ainsi constamment entre obscurité 
et lumière, entre beauté et horreur, à travers des 
gestes et des images incompatibles.

Sur quel message une telle pièce peut-elle aboutir ? 
Déterminer la fin du spectacle revient à s’interroger 
sur l’attitude à adopter suite à pareille tragédie. 
De la même manière que la troupe de La Barbe 
bleue a dû trouver la force de continuer à avancer 
et demeurer debout au lendemain de la tuerie, le 
tableau final de Coup de grâce symbolise la capacité 
des hommes à surpasser la douleur pour se tenir 
droit devant l’adversité.
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FRÉQUENCE MISTRAL - 
Reportage 
jeudi 3 octobre 2019 Elodie Presles, directrice du Théâtre Durance au micro de Mario Poncelet 
https://www.frequencemistral.com/La-nouvelle-saison-du-Theatre-Durance-demarre-avec-Coup-de-
grace-_a8168.html

RADIO GRENOUILLE - DanSon 
lundi 14 octobre 2019 par Margaux Wartelle 
http://www.radiogrenouille.com/actualites-2/sujets/klap-dansons-coup-de-grace-entretien-avec-
michel-kelemenis/

PROVENCE AZUR TV - Objectif 
Cultures 
mercredi 06 novembre 2019 par Camille Bosshardt 
https://www.numeridanse.tv/video-private/373413740:e506e1d440?complete

FRANCE BLEU - L’invité 
vendredi 22 novembre 2019 par Michel Flandrin 
https://www.francebleu.fr/player/export/reecouter/extrait?content=aec67e31-e8e5-4d65-ac1c-98dd821
44f43&fbclid=IwAR0INuFIRk6IdqfN2_AkTOTovZEtEHHwhjpHBSy_u9DjAc_ZhrOsn18b0Ao

RCF RADIO - Culture Club 
mercredi 25 septembre 2019 par Michèle Taddeï 
http://rcf.fr/culture/michel-kelemenis-choregraphe?unkp=574f3a03442e6cb550c277df4dbfed77


